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PERsowNA GEs , A CTEUR s,

LePere FROMENT, Meủnier, M. Menier.

GUIL LOT, Fils du Pere

Froment, M. Clairval.

Le Pere LA LIGNE, Pêcheur, M. Ròfiere,

THERESE, Fille du Pere

la Ligne, M" Dugazon.

NICA IS E, M. Trial.

UN TAMBOUR, M. Dufrefnoi.

DEUX PAYSANNEs, ":"

LE NOTAIRE du Village, M. Chevalier.

PAYSANS & PAYSANNES.

Le Théâtre repréſente à droite, en -deçà de la

riviere, la maiſon du Pere la Ligne ; & à gauche,

par-delà la riviere, le moulin du Pere Froment.
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ID I VE R T IS S E M E WT.
*

S C E N E P R E M I E R E.

THÉRESE, feule & occupée à laver au bord

de la riviere.

AIR : Le mortel qui vous adore.

Avec les jeux dans le Village

Quand le Printems fut de retour,

Je méprifai le tendre hommage

De tous les Bergers d’alentour.

- Mais l'Eté me rend moins fauvage,

| Et je me demande à mon tour,

Ce qui menflamme davantage,

De la faifon ou de l'amour.

- A ij
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Tandis que je me mets en nage,

En travaillant dans ce féjour,

Mon coeur vole à l'autre rivage,

Chez Guillot qui me fait la cour. . . .

Mais, ce qui m'ôte le courage,

C'eſt que fur le déclin du jour

Je vois la fin de mon ouvrage,

Sans voir la fin de mon amour.

( Elle ramaffè tout le linge dans fon panier. )

A porter dans un feul voyage,

Que ce panier me femble lourd ! ...

Du moins s'il pafſoit un nuage,

Le trajet fembleroit plus court.

Sous ces arbres du voifinage

Evitons la chaleur du jour ;

Mais, hélas! il n’eſt point d’ombrage

Qui mette à l'abri de l'amour.

:::--- A I R : Mon petit caeur.

Mon honneur dit que je ferois coupable

Si je cherchois Guillot dans cet endroit ;

Mais , mon coeur dit que je fuis excuſable

Si c'eſt Guillot qui d'abord m'apperçoit.

Sur ce gazon comme on eſt à fon aife !

Puiffe Guillot tourner ici fes pas.

S’il étoit là ! s'il étoit là , Thérefe !

Affurément tu ne dormirois pas. |

Guillot ! Guillot ! que ce nom m'intéreffe !

Heureufement qu’on ne peut m'écouter ;

Car dans l’excès de ma vive tendreffe

Je me furprends à trop le répéter.

Si l’on favoit que Guillot peut me plaire,

Tout le hameau me feroit endéver ;

N'en parlons pas , & pour plus de myftere ,

Contentons-nous, s'il fe peut, d’en rêver.



D I V E R T I S S E M E N T.
$

S C E N E I I.

=

Le Pere FROMENT, GUILLOT, fur la vanne

du moulin, & THÉRESE , endormie de l’autre

côté de la riviere.

F R O M E N T.

A 1 R : Tous les Bourgeois de Chartres.

Mos fils, point de chicane,

Ceffons juſqu’à demain ;

Pour abaiffer la vanne

Viens me prêter la main.

C’eſt la fête au Château ;

Je veux, ne t’en déplaife,

Que quand le Seigneur du hameau

Eft chanté par tous les jets d'eau,

Notre moulin fe taife.

A I R : Nous avons un clocher chez nous.

Ce font les Meủniers de céans

Qui font tretous bien obligeans

Pour les Fillettes du Village,

On les voit fans ceffe à l’ouvrage.

Tique, tique, taque eſt le refrain

De leur coeur & de leur moulin.

Pour les faire lever matin,

Souvent le coq perd fon latin ;

Mais dès qu’une poulette chante,

Ils s'éveillent, l’ame contente ;

Tique, tique, taque eſt le refrain

De leur coeur & de leur moulin. ...

* A iij
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Qu’une mere apporte fon grain,

Ils la r'mettont au lendemain ;

Mais fi foudain la fille y r'tourne,

Au même instant la meule tourne ;

Tique, tique, taque eſt le refrain

De leur coeur & de leur moulin.

/

Si queuq fois un rival chagrin

Vient à fon tour, & fait du train,

Ils lui donnont fon fac bien vîte, .

Et feuls près de la Belle enfuite... . .

Tique , tique, taque eſt le refrain

De leur coeur & de leur moulin.

G U I L L O T.

A 1 R : Magdeleine à bon droit paſſa.

( à part.) ----

Eh ! mais c’eſt elle que je vois !

(haut.) -

A propos je fonge, mon pere,

Que vous vous gâterez la voix,

En chantant près de la riviere ;

Si c’t air a pour vous tant d'appas,

Chantez plus bas, bis.

Ou près de l’eau ne reſtez pas.

F R O M E N T.

Pourquoi prends-tu tant d'embarras ?

GU I L L O T, fè mettant au-devant de Froment,

pour l’empêcher de voir Thérefè.

Tenez, je fonge encor, mon pere »

Qu’après chacun de vos repas,

L’Eté, vous dormez d’ordinaire ;

Il fait fi chaud, c’eſt bien le cas,

Ne tardez pas, bis.

Et chez nous rentrez de ce pas.
/



*

PD I V E R T I S S E M E N T.

F R o M E N T, avec réflexion.

A1 R : J’aime le mot pour rire.

Non, je ne veux pas repofer. . . .

Et je vais voir, pour m’amufer,

Les apprêts de la joûte.

En traverfant dans mon bateau »

Je ferai bientôt au Château.

G U I L L O T.

Le long de l’eau Bir. -

Suivez plutôt la route. -

F R O M E N T.

Mais, c’eſt le plus long de beaucoup. ...

GU I L L O T, pouſſant fon pere par le bras.

Vous ferez mieux, encore un coup,

D'aller par l’avenue ;

Car je craindrois, en vérité,

Que l’foleil dans tout fa clarté

De ce côté bis.

Ne vous troublât la vue.

F R O M E N T.

A 1 R : Valet chez une Fermiere,

Soit, mais toi, finis l’ouvrage,

Afin de vaquer ce foir

En bon joûteur, à ton devoir.

( Il fort.)

·
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mmmmmmmmm

S C E N E I I I.

GUILLOT, THÉRESE, toujours endormie.

GUILLOT, defcendant dans fon bateau.

:L eft parti, bon voyage,

Joignons-la fous ce feuillage,

Et montrons-nous moins peureux.

"J’en vois trop pour refter fage,

Et trop peu pour être heureux.

A 1 R : Du Vaudeville de la Roffere.

Paffons l’eau, puis fur le gazon

. Affeyons-nous tout auprès d’elle.

Ah ! je fens trop que la faifon

Redouble fa chaleur cruelle.

Zéphir, rafraîchis fes appas,

Mais pourtant ne l’éveille pas.

( Tout en paſſant la riviere.)

Pour comble d’un bonheur parfait,

Encor tandis qu’elle repoſe,

Si dans les rêves qu’elle fait, -

Guillot étoit pour quelque chofe !

Zéphir, dis-lui cela tout bas, *

Mais pourtant ne l’éveille pas.

A 1 R : Vous me grondez d’un ton fèvere. \

Ce cher objet fommeille encore !

Approchons pour voir de plus près.

Quel charme ajoute à fes attraits,

Le feu dont fon teint fe colore ! his.

( Il met pied à terre.

A l’admirer bornons nos voeux ;

Amour, Amour, c'est tout ce que je veux.
S

•*



D I V E R T I S S E M E N T. , s

Ah ! fi jofois dans mon ivreffe,

Sans l’empêcher de repofer,

Sur fa main cueillir un baifer !

Quel beau moment pour ma tendreffe !

(Il lui baife la main. )

A ce larcin bornons nos voeux,

Amour, Amour, c’eſt tout ce que je veux.

Sans l’éveiller fi je l’embraffe,

Pour cette fois je fais ferment

De porter chez elle à l'inftant

Ce panier dont fon bras fé laffe.

(Il l’embraſſe. )

A ce larcin , &c.

Quel doux tranſport ! tout me profpere ;

Mais fuyons vîte, & pour raifon,

Car auffi près de la maifon -

Peut-être ai-je été vu du pere.

T H É RES E, tournant la téte.

\

Et mon panier qui refte là,

Guillot ! Guillot ! qui me le portera ?

G U IL LOT, revenant fur fès pas.

AIR : Jardinier, ne vois-tu pas ?

Si j’ai fui, c’eſt que j'ai cru

Temporter d’un air lefte,

Ce baifer à ton infu ;

Mais , puiſque tu l’as reçu,

Je reſte, je reſte, je reſte.
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&=

S C E N E I V.

GUILLOT, THÉRESE, le Pere LA LIGNE,

Le Pere LA LIGNE , fon filet fur l’épaule.

A1 R : Pour un maudit peche.

ÇA dis-moi fans détour,

Guillot, pour quelle affaire

Je te vois chaque jour

Roder dans ce féjour ?

GUIL LOT, faifant beaucoup de révérences.

Papa, la chofe eft claire,

J'y viens faire à mon tour *

Ce qu’il nous faut tous faire....

L’amour.

L A L I G N E.

C’eſt parler fans détour,

Et ma fille eft ta femme ,

Si ton pere en ce jour

Y confent à fon tour ;

Mais pour peu qu'il te blâme,

Il faudra fans retour

Déloger de ton ame,

L'amour.

G U I L L O T.

A 1 R . Une jeune Fillette.

Il fuffit qu'ça me plaife;

Pour qu’il en paſs par-là.

Mon per fera bien aife

D’un bell fill comm celle-là, la, la »

|
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\

J’n’aurons aucun micmac,

Et crac,

J’épouſerai Théreſe.

Elle eſt, je le fais bien,

Sans bien ;

Mais ce n’eſt rien ,

J’s’is au travail enclin,

Et quand on fe convient,

L’eau vient

Tôt ou tard au moulin.

L A L I G N E.

C'ť efpérance eft fort belle ;

Mais j'veux pêcher.

G U I L L O T.

Oui-dà !

Eh bien, dans ma nacelle,

Papa, mettez-vous là 3

( à Thérefè. )

Vous, là.

Montez fans nul micmac,

Et crac,

(Ils entrent tous trois dans le bateau de Guillot.)

J'vous aiderai près d’elle.

Tenez votre filet

Tout prêt ;

Car en fuivant le long

De la maifon,

Je crois que le canton

Eft bon |

Pour prendre du goujon. *«

L A L I G N E , entr'eux deuxe.

A 1 R Languedocien.

Eh bien, que l'on fe dépêche

De joindre fon zele au mien,
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GUILLOT & T H É R E s E.

Que nous ferons bonne pêche,

Si nous nous entendons bien !

L A L I G N E. -

Avant tout, il eft très-néceffaire

Dans ce cas de troubler la rivière.

GU I L L O T, regardant Therefe.

Ah ! laiffez-moi feul m’en mêler,

Je me charge de la troubler.

LA L I G N E, à Thérefè.

Toi, n'épargne pas l'amorce,

( Therefë jette de l’amorce fur la riviere.)

( à Guillot.)

Et toi, retiens ma leçon,

Il faut plus d'art que de force

Pour attrapper le poiffon.

De la main que l'on tient en arriere

L'épervier part de cette maniere.

(Il jette l’épervier. )

GU I L L O T, fouriant à Thérefè.

Ah ! je conçois, & déformais

Je faurai jetter mes filets.

LA LI GN E, fè retournant.

Les fuccès de l’entreprife

Sont fouvent fort incertains. ~

GUILLOT, donnant la main par derriere à Therefè.

Mais pour ne point lâcher prife,

On n'a pas trop des deux mains.

|

|-|
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L A L I G N E.

Nous n’avons rien perdu pour attendre,

Un brochet vient, je crois, de s'y prendre.

( Il fè retourne au moment que Thérefè & Guillot

alloient s’embraſſer,& tire en même-tems fon filet å vide.)

G U I L L O T.

Je l’avois auffi remarqué ;

Mais, ma foi, le voilà manqué.

LA , L I G N E, rejettant fon filet.

A I R : Du Port Mahon.

Loin de quitter la chance,

Guillot, Guillot, fi je recommence,

C’eſt qu’avec patience ,

Il faut aller en tout

Juſqu’au bout. le/".

GUILLOT, s’approchant de Therefe derriere le dos

* de la Ligne.

J’efpere cette fois,

Car bien qu’en tapinois

Ce gros brochet balance,

Je vois, je vois, je vois

Qu’il avance,

Malgré fa méfiance

C'eſt autant de furpris.

( Il embraſſe Thérefè, & la Ligne tire fon filet,

où il fe trouve un brochet. )

T o U s T R o 1 s.

Il eſt pris, il eſt pris, il eſt pris, |- -
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S C E N E V.

Les Précédens, le Pere FR OM ENT.

FROM ENT, fans les voir.

A I R : Où le mettrons-nous , ma Commere ?

A La joûte, prête à fe faire,

Conduifons mon fils pour fon bien.

Eh mais, ce bateau c’eſt le mien ,

Je n’y conçois rien,

Je n’y comprends rien.

GUILLOT, patelinant.

C'eſt que j'ai paffé l’eau, mon pere.

F R O M E N T.

Que faites-vous ici, Vaurien ?

LA L I G N E , à Froment,

C'eſt que ma fille a fu lui plaire

Comme vous je n’en favois rien ;

Il n’attend plus que le moyen,

Vous m’entendez bien,

Vous me comprenez bien,

De contraćter chez un Notaire

Avec elle un tendre lien.

F R O M E N T.

A 1 R : Mon Pere étoit pot.

Y penfez-vous donc mûrement ?

Mais quelle extravagance !

Quoi, je fouffrirois décemment

*

·
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Cette méfalliance !

Je vous avouerai

Que même à mon gré,

Thérefe eſt fort gentille ;

Mais mon fils Guillot

Eft un trop bon lot,

Pour être à cette fille. \

A 1 R : De tous les Capucins du monde.

Qui dit Pêcheur, dit pauvre haire.

Nuit & jour près de la riviere ,

Un Pêcheur feul avec l’ennui,

Attend que le poiffon lui vienne

Pour couvrir la table d'autrui,

Et n’a jamais rien fur la fienne.

L A L I G N E.

A1 R : Ah ! Maman, que je l'ai échappe belle !

Contre nous c’eſt en vain que l’on fronde,

Sur l'art du Pêcheur fachez qu’on fe regle en ce monde;

L’Avocat de fcience profonde,

Lui doit fes fecrets

Pour prendre un Juge dans fes rêts.

Le traitant qui de peines redouble,

Afin d'augmenter fous peu fes finances du double,

Lui doit l'art de pêcher en eau trouble ;

L'avide Marchand,

Celui d’amorcer fon chaland;

Et l'Abbé qui veut être de marque,

Prend de ſes leçons pour favoir bien mener fa barque.

Bref, d'après mainte & mainte remarque,

On ne peut nier

Qu'un Pêcheur ne vaille un Meûnier,
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- F R O M E N T.

A I R : Quel état douloureux ! v

Quel état près du mien !

Si j'ai bonne mémoire,

J'ai lu, lorſque j'y voyois bien ,

Que chez un Meúnier de Lieurfain,

Notre bon Roi Henri defcendoit de fa gloire.

Chez ce Meủnier, nous dit l’Hiſtoire ,

Il daigna chanter plus d’un joyeux refrain,

Et boire, & boire, & boire

De fon vin.

TH É RE SE & GUILLOT, à leur Pere.

AIR : N’alle; point au bois fèulette.

Ah, ceffez, ceffez, mon pere,

De difputer en ce jour ;

L’amour-propre doit fe taire,

/ . Pour laiffer parler l’Amour.

TH É R E S E, à la Ligne.

Si Thérefe vous eft chere,

Près de lui fecourez-nous.

GU I L L O T.

Que ferois-je fur la terre

Si je n’étois fon époux !

GUILLOT & THÉRESE. F R O M EN T. LA LI G N E.

Ah, ceffez, ceffez, mon pere, Non, Guillor, je fuis ton pere, Comme moi foyez bon pere,

De diſputer en ce jour; Et je t’éclaire en ce jour. Et vous verrez quelque jour,

L'amour-propre doit fe taire, Tu feras mieux de te taire, Que les états d’ordinaire

Pour laiffer parler l’Amour. Et d’oublier ton Amour, Sont rapprochés par l’Amour,

J C E NE
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S C E N E V I.

Les Précédens, N I C A IS E.

N I C A I S E.

A I R : Voici les Dragons qui viennent.

7- 4
|- - / - - v.

V o 1 c 1 les Tamboúrs qui viennent

Pour vous avertir.

F R O M E N T, à fon Fils.

Loin que fes pleurs te retiennent,

Des habits qui te conviennent

Viens çà te vêtir.

( Ils repaſſent l’eau enfemble.)

S C E N E VI I.

LA LIGNE, THÉRESE, NICAISE,

UN TA MBO U R, PAY SAN S

& PAYSA N N E S.

L E T A M B O U R.

A I R : R’lan, tamplan, tire lire.

Crı ...» qu’eſt Maître céans

En plein plan, r lan tamplan ,

Tire li, ramplan,

Fait dire à fes Habitans,

Queuqu’chof” qui doit leur plaire. B
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N I C A I S E.

Queuqu' chof qui doit leur plaire !

L E TA M B O U R.

C’eſt que fur la riviere

Y aura pour les bons enfans,

En plein plan, r'lan tamplan

Tire li, ramplan,

Y aura pour les bons enfans,

Joûte extraordinaire.

N I C A I S E.

Joûte extraordinaire !

L E T A M B O U R.

Par ainfi chaque Bergere

Doit entourer de rubans

En plein plan, r'lan tamplan,

Tire li, ramplan,

Les armes dont leux Amans

Front c’te petite guerre.

(Ici les Filles attachent des guirlandes aux lances

des Joúteurs. )

L E T A M B O U R.

Faut favoir la magniere

D’pouffer fon adverfaire ,

Sans quoi l’on tombe dedans,

En plein plan, r'lan tamplan »

Tire li, ramplan.

N I C A I S E.

Sans quoi l’on tombe dedans !

Ça n'eſt pas falutaire. .
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L E T A M B O U R.

Le vainqueur, au contraire,

Aura la gloire entiere, |

Avec fix cens francs comptant,

En plein plan, r'lan tamplan »

Tire li, ramplan.

N I C A I S E.

Avec fix cens francs comptant !

Ça n'laiffe pas que d'ben faire.

U N E P A Ý S A N N E.

Ah ! fi c’étoit Grand'Pierre,

Qu'en penfes-tu, ma chere ?

UN E a UT R E PA Y SA N N E.

Ah ! fi c’étoit le Gros-Jean.

L E T A M B Q U R.

R’li, r'lan, r'lan tamplan ,

Tire li , ramplan ,

Attendez l’événement ;

C'eft encore un myftere.

NI CA I s E & P AY SA N S, s'en aliana

Attendons l’événement,

C’eſt encore un myftere.

(Le pere Froment rentre dans fa maiſon; Guillot,

qui est de l’autre côte de l'aau, fait figne di Théreſe

de reffer. )

Bij
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S C E N E V I I I.

GU I L L O T, T H É R E SE.

G U I L L O T.

A 1 x : Rondeau de l'Amant statue.

Resre encore un moment ,

C'eſt ton Amant qui t'appelle ;

Refte encore un moment ,

Ce moment fera charmant.

-Un couple bien fidelle,

Qu’on fépare inhumainement,

Doit être en fentinelle,

Pour fe réunir promptement.

G U I L L O T. T H É R E S E.

Refe encore un moment, . Refter un feul moment, .

C’est ton Amant qui t’ap- Quand on craint qu’un pere

pelle : appelle,

Reste encore un moment, Refter un feul moment,

Ce moment fera charmant. Cher Amant, c’est un tour

Iment.

G U 1 L L o T, montrant fa lance à Thérefè.

AIR : Mon caur charmé de fa chaîne.

Ceci demande, ma Belle,

Un ruban que ťay's porté.

T H É R E s E.

Moi je veux la fleur nouvelle

Qui languit à ton côté ;

Mais quand ces flots nous éloignent »

En vain tu me tends les bras.

v

4.
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|

En attendant que mon pere, •

E N s E M B L R. -

Hélas! hélas !

T H É R E S E.

Guillot, fi nos coeurs fe joignent,

Nos mains ne fe touchent pas.

G U I L L O T.

Pour la joûte foit tout prêt, - *

Qu'aifément nous pouvons faire .

Cet échange qui nous plaît ;

Attachons contre une pierre, - -

Toi le ruban, & moi l'bouquet ; |

C'eſt fait.

T H É R E S.E. . . . . . . . . .

C’eſt fait.

G U I L L O T.

Maintenant fur la riviere, -

Lançons-les tous deux d'un trait. }

Avec réflexion, & en fè retenant pour baifer, l’un
3 P 3

Ja ro/e , l’autre fon ruban. )

Un moment, que j'y dépoſe , **

Ce doux gage de ma foi.

T H É R E S E.

Un moment , la même chofe - : * .

Exige un délai de moi.

Çà , Guillot, qu’on fe difpofe

A. le jetter comme moi. · : 2

A toi. ,, # .

G U I L L O T.

• A toi, ° ·

(
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- E N s E M B L E.

A toi, à moi.

G U I L L O T.

Prends mon baifer dans ma rofe.

T H É R E s E.

L’ruban, en cache un pour toi. *

S C E N E I X.

Les Précédens , FROMENT & LA LIGNE..

F R O M E N T.

AIR : Non, je ne ferai pas, ce qu’on veut que je faſe.

Escor E ici, morbleu ! partons, ne t’en déplaiſe ;

Holà , eh! mon voifin, renfermez donc Théreſe :

Je vous, ſe dis encore, pour la derniere fois ;

Ou vous pourrez un jour vous en mordre les doigts.

( Il emmene fon fils, & attache fon bateau avec un

cadenat. ) - * * * ·

S C E N E X.

LA LIGNE & T H É RESE.

LA L I G N E.

AIR : Si je te careffe aujourd'hui.

A Quo i bon ces pleurs fuperfius ?

Ce n’eſt pas être fage ;

Guillot s'en va, n'y penfe plus,
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A

Et montre du courage ;
3. v x •

D'un Berger à :imer trop prompt,

Si l’on t’ôte l'hommage,

J'en connois cent qui te prendront,

A fa place en ménage.

T H É R E S E.

A I R : On ne peut aimer qu’une fois.

Ah ! mon pere, pour mon repos,

Ceffez, ceffez, de grace ;

La cruauté de ces propos

Seroit-elle à fa place ?

Mon coeur ne peut que s’allarmer

D’un femblable ſyftême ;

Si cent Bergers peuveņt m’aimer,

Il n’en eſt qu'un que j'aime. bis.

L A L I G N E.

A I R : De Joconde.

Au lieu de me contrarier,

Ecoute-moi, ma fille :

Je veux croire que ce Meûnier

Te trouve affez gentille ;

Mais je parierois, au furplus,

Qu’en te prenant pour femme,

Il voudroit avoir des écus,

Pour mieux nourrir fa flamme.

T H É R E S E. - * *

A 1R : J’avois à peine dix-ſept ans. - ,

Guillot a des yeux complaifans

Pour la pauvre Thérefe; - - -

Pourvu qu'il compte mes quinze ans, ..

Il fe trouve à fon aife.

Votre fille n’a point de dot, 4

Et la chofe est commune; B

- 1Vf

-

|-
\ . .
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Mais fa tendreffe eſt pour Guillot

Une bonne fortune. bis.

(On entend dans le lointain les cris des Joúteurs,

Thếrefe vole au bord de la riviere avec inquiétude.)

LA LIGNE, ramenant Therefè au bord de la Scene,

A 1 R.: Nous jouiſons dans nos Hameaux.

Thérefe, pourquoi m’exciter

A prendre un ton févere ? . - -

Pourquoi me contraindre à quitter .

Le langage d'un pere ?

De pleurer Guillot un moment,

Ici je te pardonne ;

Mais de choifir un autre Amant,

... A la fin je tordonne.

T H Ë R E S E.

A 1 R : Si-tót que j’apperçois Jeannot.

Ainfi donc, loin d'acquieſcer .

Au feu qui me dévore,

Vous m’ordonnez de remplacer

Le Berger que j’adore ;

Je chercherai dès aujourd'hui,

Puiſque c’eſt votre envie ;

Mais pour trouver pareil à lui,
Il faut toute ma vie. bis.

L A L I G N E.

ramma "13 anº ; f *

A 1 R : Comme v'là qu’est fait!

***

Tiens, mon cher enfant, je me doute »

A ta réponſe hors de faifon,

Que ton coeur tourné vers la joûte , ,

A peine à fuivre la rạifon.

T H É R E s E. . . .

Mais juſtement, voici Nicaiſe.
, , .

-
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s c E N E X I.

Les Précédens, N I CA I S E.

N I C A I S E.

Oos-ba, c’eſt moi-même, en effet;

Si je reviens, belle Thérefe,

C'eſt qu’on m’a donné mon paquet.

E N s E M B L E.

Comme il eſt fait !

v N I C A I S E.

Comm’ me v'là fait !

A IR : Je fitis joyeux, je fuis toujours gaillard.

En quatre mots, je vais vous conter ça.

Le long de l’eau, de-là, de-çà ,

D'abord on s’amạffa ; -

Avec des Dam fans pareilles,

Pour leurs couleurs bien vermeilles,

Le Seigneur paffa. .

Au Pavillon qu’alors on retrouffa,

En nous faluant comm' ça,

Bientôt il s'avança,

Et dans l'infant qu'il s'y plaça = |

Le fignal commença. " - {
• 42 - - - - - -

Sans plus tarder, par l'intérêt mené, z:

Guillot d'un air déterminé, . . . . .

Sur l’eau s'eſt promené; –,

Quand j'ai vu qu’il faifoit montre |

De valeur ; à fa rencontre, , , . . . .

Je me fuis tourné ; : : . . . . . s

s

*
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Les fix cens francs ne m’ont point entraîné ;

Mais quand on eſt bien né,

On fe fent gouverné

Par un defir défordonné

De fe voir couronné.

Adroitement, Guillot m’ajuſte ici.

( Il indique fon épaule.)

Au lieu d’en paroître tranfi,

Moi, je me baiffe ainfi,

De maniere que fa lance ,

Sur ma tête fe balance,

A fon grand fouci,

Et que le bout de celle que voici,

Pour vous dire ceci

Le plus en racourci,

Entre fes jambes , Dieu merci,

Librement paffe auffi.

}

Lors, Monfeigneur cria de loin, bravo;

Guillot & moi d’un coup nouveau,

J’nous pouffons au niveau ;

Mais il a ça d'bon , l'brave homme,

Que quand il touche , il affomme ;

C'eſt pis qu’un taureau ;

Il tapoit tant qu'on eut dit d’un marteau ;

Si bien que moi j’eus beau

Refter comme un poteau ;

La peur fit rculer mon bateau , , ,

Et je tombai dans l’eau.

Jamais là-d'ſſus je n'me fus foutenu;

Mais d’un coup de croc bien chenu,

Guillot m’a foutenu ;

Au même infant la cohue

Me tire à terre, & l’on hue

Mon air ingénu : “

}

F
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Ah ! fi jamais de ce jeu faugrenu,

L’ufage continu

Eft ici maintenu-,

Ma fi, c’eſt un point convenu,

J’en fuis tout revenu.

IL A L I G N E.

AIR : En revenant de la Ville.

De Guillot & de fa gloire,

C'eſt affez nous babiller.

N I C A I S E.

Pour vous finir mon hiſtoire »

Je m’en vais me r’habiller. *«

L A L I G N E.

Quant à nous, rentrons, mignonne,

Car je crains que le vainqueur

Ne r'vienne avec fa couronne,

A l'attaque de ton coeur.

(On apperçoit depuis quelque tems Guillot de l’autre

côté de la riviere ; Thérefè lui fait figne, avant

de rentrer, qu’elle l’apperçoit. )

S C E N E X I I.

GU I L L O T , feul. . .

A 1 R : Du Menuet d’Exaudet. .

HDe v A Nçons

Les Chanfons

Du Village ;

Du prix que j'ai remporté,

Courons à la Beauté
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Faire à l'inſtant l'hommage.

Ce bateau,

Au poteau, .

Tient, je gage ;

Eh vite ! au lieu d'y fonger,

Vers elle il faut nager,

Courage.

(On entend un coup de tonnerre fort éloigné.)

Mais quel horrible tapage!

Surviendroit-il un orage ?

Dans ce jour,

De l’amour

Qui m’engage ,

Grands Dieux ! ſeriez-vous jaloux?

Ce feroit entre nous ,

|- Dommage.

Retardez,

Suſpendez

, : Votre rage ,

En faveur d’un tendre Amant.

Rien que pour un moment,

Ecartez ce nuage.

----- Protégez ,

Ménagez *_*

• Mon paffage ; . . .

Quitte à m'fair faire en r'venant,

Si ça vous eſt av'nant,

Naufrage.
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S C E N E X I I I.

GUILLOT, au milieu de l’eau; THÉRESE,

fur le balcon de la fenêtre avancée ſur la riviere.

T H É R E S E.

A 1 R : Un Cordelier dit à Lifette.

Dass ton ardeur trop indiferette,

Pauvre Guillot, tu perds tes pas ,

Car mon pere dans ma chambrette,

Vient de me renfermer, hélas!

Et s'il me guette,

Tu ne pourras

Chez nous te gliffer en cachette.

GU I L L o T.

Faut me l'promettre, ou je m’en vas.

T H É R E S E.

Nage toujours, mais n’ti fie pas.

G U I L L O T.

Gageons que de ton eſclavage,

Si tu veux bien, tu fortiras ;

Pour peu que la nuit t’encourage,

En tapinois, tu me joindras

Sur le rivage.

Comme tout bas,

Nous parlerons de mariage !

Faut me l'promettre, ou je m’en vas.

T H É R E S E.

Nage toujours, mais nti fie pas.
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G U I L L O T.

C'eſt en vain que ton pere veille,

Plus fin que lui l’endormira;

Une voix me dit à l’oreille,

Aide-toi, l'Amour t'aidera.

S'il te confeille, *

Ton coeur aura

Sans doute, une audace pareille ;

Faut me l'promettre, ou je m’en vas.

T H É R E S E.

Nage toujours, mais n’ti fie pas.

GU I L L O T, au-deſſous de la fenêtre.

A I R : Vous autres, jeunes Fillettes.

Eh mais ! ce fiau , ma mignonne,

Me fournit un bon moyen,

Pour peu que je me cramponne,

Le long de ces barreaux.

THÉR E s E.

Hein ?

G U I L L O T.

J'garantis fur ma foi,

Qu'jarriv’rai tout près de toi.

(Guillot n’a qu’un pied dans le feau que Thérefè

tire, mais il s’aide avec les mains le long des

piquets qui joignent la maifon.)

T H É R E S E.

Cher Guillot, le fardeau pefe.

GU I L L O T.

Encor un bon coup de main.
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Les Précédens, L A LI G N E, en-dedans.

L A L I G N E.

Qu: fais-tu donc-là, Thérefe?

T H É RES E, effrayée.

Ai ! je tire un feau d’eau.

L A L I G N E.

Hein ?

Mais, pour qui? mais pourquoi?

N'en tire jamais fans moi.

G U I L L O T, toujours dans le feau.

Grands Dieux ! quelle voix févere

Vient m'arrêter en chemin ?

T H É R E S E.

Tenez, de grace, mon pere,

N’allez pas le lâcher.....

LA LI G N E.

Hein ?

Lâcher qui ? lâcher quoi ?

J'ai plus de force que toi.

( Thérefè effrayée laiſe la corde entre les mains de

la Ligne, qui acheve de grimper Guillot malgré

kui » à la hauteur du balcon.)
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LA LIG N E.

Oh! oh! oh! ah! ah ! ah !

c:: coquin, te voilà
} |

S C E N E X V.

Les Précédens, le Pere FROM EN T.

- : F R O M E N T. -

A I R : Juste ciell je découvre.

Fiss du prix de la Joûte,

Je parierois qu'il a

Tourné par cette route ;

Et parbleu le voilà.

THÉRESE & GUILLOT.

Oh ! oh! oh! ah! ah! ah !

Qu’eſt-ce qu’il m’en arri
Vera ?

F R O M E N T.

Oh! oh! oh! ah: ah! ah !

Le bon pere que celui-là !

G U I L L o T.

AIR : Oh ! Ricandaine , Ricandon.

Hélas! m'y ferois-je attendu ! .

En l'air, je reſte confondu.

Si l’on s'étoit bien entendu,

Chez vous je me ferois rendu

Par la porte.

Mais tout n’eſt pas encor perdu,

Je fuis toujours fon prétendu,

Car pour l'amour affidu

L A L I G N E.

Que je lui porte,

A mon coeur éperdu,

Le fien eft dů.

GUILLOT & THÉRESE. F R O M E N T.

A 1 R : Vive Henri-Quatre (de l'ouverture du Magnifique.)

Ah ! téméraire,

C’eſt par trop m’outrager !

Dans la riviere ,

- Je m’en vais te plonger,

A moins que ton pere,

Ne veuille s’arranger.

Point de colere,

Daignez vous arranger.

Dans la riviere,

Duffiez-vous me plonger,

Rien ne peut, mon pere,

Me contraindre à changer.

Dans fa colere,

S’il alloit ſe venger!

Dans la riviere,

S’il alloit le plonger!

Moi, je fuis bon pere,

J’aime mieux m’arranger.

SCENE

}
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S C E N E XVI er perwiere.

Les Précédens , LE TAM BOU R, un

NOTAIRE, PAYSANS & PAYSANNES.

( Ils arrivent tous fur les bateaux de la Joúte,

décorés & illuminés pour la Féte.)

LE TAMB OU R, appercevant Guillot.

A1R : R’li , r’lan tamplan.

Povravo, donc laiffer les gens

En plein plan,

R’lan tamplan, tire li ramplan ?

L E NO TA IR E, une bourfe à la main.

* On vous a cherchė long-tems,

|- Et par mer, & par terre. *

}

. . G U I L L O T , avec humeur.

| Quand une peine amere

Va finir ma carriere,

Je renonce aux fix cens francs, \,

En plein plan,

R’lan tamplan, tire li ramplan ;

Mais c’eft" elle en ces momens ,

Que j'fais mon héritiere.

( Le Notaire va pour ferrer la bourfe dans fa poche,

mais Guillot la prend, & la donne à There/e.)

. IL E C H CHE U R.

Comment, fon héritiere !

L A L I G N E , avec attendriſſement.

Va, fi j'étois ton pere,

J’appaiferois tes tourmens »
*



34 L E S A M O V R S D'ÉTÉ,
v -

En plein plan,

R’lan tamplan, tire li ramplan.

Mais pour que j'foyons parens,

Il a l'ame trop fiere.

(Il montre du doigt le pere Froment.)

Le Pere FROMENT, après quelques minutes

de réflexion.

Ouf ! la tendreffe opere .....

Embraffons-nous, compere.....

Embraffez-vous, mes enfans,

En plein plan,

Rºlan tamplan, tire li ramplan.

V'là l"Tabellion de céans,

Qui finira l'affaire.

L E N O T A I R E.

De l’aćte néceffaire,

J’ai le moule ordinaire; - “

Et j'en remplirai les blancs,

|- En plein plan,

R’lan tamplan, tire li ramplan.

Signez tous felon vos rangs »

Dans la forme ordinaire.

PAYSANS & PAYSAN. GU I L L O T. T H É RESE,

signons tous felon nos Queces momens font char- Queces momens font char
rangs, mans ! mans!

Dans la forme ordinaire. Ah, Thérefe: Ah, mon Ah , Guillot ! Ah, mon

pere : pere ! '

( Tandis que tout le monde eff occupé à figner, Ni

caife, reffé feul fur le bord de la Scene , s’amufe

à fixer la Lune.)

N I C A I S E.

Com la foirée eſt claire !

C'eſt un figne proſpere.
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Oh ! comme la Lune eft dans

Son plein plan,

R'lan tamplan, tire li ramplan !

Y a ben des noc d'honnêt gens, ) bis en

Qu'autrement elle éclaire. }:

* =mmg

V A U D E V I L L E.

A 1 R s Languedociens.

L E N O T A I R E.

SI le coeur vous en difoit,

Parmi vous, les jeunes filles,

Si le coeur vous en difoit ,

Voilà le Notaire prêt.

Il prendroit

; - Grand intérêt

|- A rapprocher les familles.

- Si l’Amour vous échauffoit,

En taifon du tems qu'il fait ;

Car dans l’Automne

A Bacchus

Les jours font dus ;

L'Hiver, les jours

Sont trop courts

Pour les Amours ;

r - Ils font trop inconftans

Quand c’eſt le Printems

Qui donne :

Ainfi, tout bien compté, bis

Mariez-vous l'Eté. 3 en chaeur.

U N E PAY SA N N E.

Epoufèras-tu Gros-Jean ? |

Cij
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UN E A U T R E PAY S A N N E.

Epouferas-tu Grand-Pierre ?

U N E PA Y S A N N E.

Dam ! v'là Grand-Pierr fans argent.

U N E A U T R E PAY S A N N E.

Dam ! c’eft tout un de Gros-Jean.

U N E P AY SA N N E.

Ma fin à tout événement , -

J’l’épous parc que c’eſt Grand-Pierre....

U N E A U T R E PAYS A N N E.

Ma fin à tout événement,

J'l’épous parc que c’eſt Gros-Jean.

IL A L I G N E.

V'là c'qu'il falloit,

Tout fin dret ,

V'là c'qu'il falloit

Pour me prouver qu dans c’t endroit

L’Amour fe plaît.

D’un feul coup de filet,

Tout le long de la riviere »

Ici, tout bien compté, bis

V'là donc trois noc's d'Eté. } en chacur.

F R O M E N T,

Au bruit fourd

De ce tambour

Que le flageolet réveille »

Au bruit fourd

De ce tambour

Voguons fur l'eau juſqu’au Bourg.

\'w

*
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( à Guillot.)

Sois docile au tendre Amour,

Il va te dire à l’oreille

Qu’il te faut dans ce féjour

Doubler de rame en ce jour.

( Tout le monde entre dans les bateaux de la joứte,

à l’exception de Nicaife. )

N I C A I S E.

Sur ces bateaux,

Pauvres Sots »

Bravez les flots.

Je vais tâcher

De marcher,

Pour me coucher.

La terre eſt un plancher,

Qui me convient à merveille,

Et j’veux, tout bien compté,

Vivre plus d’un Eté.

LE C H EUR.

Il veut, tout bien compté,

Vivre plus d’un Eté.

GU I L L O T, au Public.

Meffieurs, voici le moment

Où l’amour-propre foupire,

Tant il craint fecrétement

D'être jugé gravement.

Livrez-vous à l’enjoûment

Que le Vaudeville infpire,

Et chacun affurément

S'en retournera gaîment.
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T H É RE S E, au Public.

Si ces tableaux

Sur les eaux

Semblent nouveaux ;

Si nous varions

Les chanfons

Que nous plaçons ;

Enfin, fi trois Saifons

Vous ont déjà fait fourire,

Point de févérité

Pour les Amours d'Eté.

( On reprend en chæur ce dernier Couplet, & la toile

baiffè à l’infant où les bateaux femblent préts

di s’éloigner. )

F I N.

A P P R O B A T I O N.

JA Ilu par ordre de M. le Lieutenant Général de Poli

ce, les Amours d’Eté, & je n’y ai rien trouvé qui m’ait

paru devoir en empêcher la repréfentation ni l’impreſſion.

A Paris, le 2 1 Septembre 1781,

Signé , SU A R D. -

Vu l'Approbation; permis de repréſènter & im

primer. A Paris, ce 21 Septembre 1781.

Signé, L E N O HR.
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